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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Markets, Market Failures and Development, Joseph Stiglitz (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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MARKETS, MARKET FAILURES AND DEVELOPMENT, Joseph Stiglitz (Fiche de lecture)



Certains des travaux majeurs de Joseph Stiglitz portent sur l’analyse des pays en voie de développement (P.V.D.), essentiellement l’Afrique, où il posera le pied pour la première fois en 1967. Selon lui, il y a un écart bien trop important entre ce qu’il observe sur le terrain et ce que prédisent les modèles néo-classiques de l’époque. L’observation du monde rural africain fait germer en lui l’idée d’introduire dans les analyses l’imperfection de l’information des agents et l’absence ou les défaillances de marchés, afin d’expliquer certains déséquilibres observés (comme le chômage) ou la persistance d’institutions que la théorie classique qualifie « d’inefficaces » comme le métayage (location de la terre en échange d’une partie de la récolte). La problématique sous-jacente aux analyses des P.V.D. est évidemment de déterminer les facteurs potentiellement responsables des écarts de richesse par rapport aux pays développés et en particulier pourquoi le rattrapage initialement prédit par les modèles néo-classiques n’a pas lieu. En 1989, Stiglitz contribue à ce débat dans un article publié dans l’American Economic Association Papers and Proceedings sous le titre : « Markets, Market Failures and Development » (Marchés, défaillances de marché et développement).


• Critique de l’information parfaite et réflexion sur l’action de l’État

Dans cet article, Stiglitz avance l’idée que les dotations en facteurs productifs, comme le capital et le travail, ne peuvent être seules responsables d’un écart de richesse aussi important entre les P.D.V. et les pays développés. Pour lui, il est essentiel de tenir compte du cadre dans lequel les opérations économiques sont effectuées : « What is at stake is more than just differences in endowments of factors, but basic aspects of the organization of the economy, including the functioning of markets » (Ce qui est à l’œuvre ne se réduit pas à de simples dotations en facteurs, mais a trait aux fondements de l’organisation de l’économie, y compris le fonctionnement des marchés). Il remet en cause les théories supposant des marchés parfaits, ce qui pour lui n’est un cadre d’analyse valable ni pour les pays développés ni pour les P.V.D. Il avance que le retard de croissance peut être expliqué par une défaillance de marché plus importante dans les P.V.D. que dans les pays riches, et par la réponse d’institutions privées hors marché moins efficaces pour les contourner. Stiglitz prend notamment comme exemple le cas du marché des capitaux, qui est caractérisé par un risque important et par un possible rationnement, y compris dans les pays développés. Pour faire face à ce problème, des marchés internes de capitaux au sein des grandes entreprises ont vu le jour, donnant lieu à des crédits inter-firmes. Malheureusement, cela ne s’avère pas être une option possible dans les P.V.D., où la taille des entreprises n’est pas suffisante. Ainsi, pour Stiglitz, l’analyse du développement passe par la recherche d’une meilleure compréhension des mécanismes microéconomiques à l’œuvre dans les pays en question. Il faut une théorie de l’organisation rurale et industrielle prenant en compte le fonctionnement spécifique des marchés et les défaillances de ces derniers. Dans la dernière partie de l’article, Stiglitz argumente en faveur d’une action de l’État pour pallier certaines imperfections de marché. Cependant, il reconnaît que le gouvernement fait face aux mêmes problèmes d’information et d’incitations que les agents privés. Dès lors, il plaide en faveur d’une identification rigoureuse des marchés pour parvenir à distinguer ceux dont les défaillances peuvent être contournées via des institutions hors marché, institutions dont l’État pourrait simplement favoriser le développement ou initier la mise en place, de ceux dont le fonctionnement pourrait être amélioré directement en laissant les actions se faire le plus librement possible, et sur lesquels l’État doit donc éviter d’intervenir.



• Une influence majeure sur l’économie du développement

Les travaux de Stiglitz en microéconomie du développement vont donner lieu à tout un courant de pensée baptisé « la nouvelle économie du développement ». La réflexion s’appuie sur l’hypothèse d’agents rationnels, mais contraints dans leurs choix par un accès limité à l’information, l’incertitude et l’imperfection des marchés. Stiglitz est ainsi à l’origine, avec d’autres auteurs, de la légitimation d’une action de l’État ayant recours aux modèles mathématiques, cassant l’assimilation de cet outil aux thèses libérales. Par ailleurs, ses travaux vont à l’encontre des explications « culturelles » (fondées sur l’histoire et les coutumes des populations sans lien avec le calcul économique) de la présence d’institutions hors marché, ce qui remet en cause l’application de politiques visant à leur disparition fondée sur l’idée que celles-ci sont un frein au développement du marché. Au contraire, Stiglitz avance que ces institutions se créent rationnellement pour pallier certaines des défaillances du marché et que toute mesure visant à leur disparition aurait des conséquences graves sur le niveau de vie des populations. Son influence directe sera d’autant plus grande qu’entre 1997 et 2000 il sera vice-président et économiste en chef de la Banque mondiale. Il en démissionnera toutefois avec fracas en 2000 pour protester contre la gestion de la crise asiatique selon le « consensus de Washington » (doctrine prévalant au sein du Fonds monétaire international et de la Banque mondiale). S’ensuivra un livre, La Grande Désillusion, publié en 2002, où il critique vertement les politiques de développement de ces deux organisations internationales.

D’un point de vue académique, son apport à la recherche en économie sera couronné par l’obtention du prix Nobel en 2001 avec George Akerlof
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